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	Chapitre 1

	La guerre de Totem



	


 

	 

	 

	 

	 

	La fille du Grand Initiateur

	 

	 

	 

	À l’abri de grandes feuilles orange d’un gatchis dont les veines bleues palpitaient, Nivéofeld restait figée. Devant elle, le temps venait de se rompre. Baignée dans l’ombre du gatchis qui recroquevillait ses feuilles, elle sentait, sous sa combinaison de combat, sa sueur se condenser en gouttes froides perlant sur sa peau. Mais c’est d’horreur que Nivéofeld tremblait, de son évidence irréversible.

	De longs frissons parcouraient la courbe de son échine raidie, elle se heurtait sans fin au refus de la réalité et à son impuissance à la changer. Ses doigts crispés sur une terre devenue dure, comme la pierre. Elle restait assise, les yeux perdus dans le vague, incapable d’accepter. Nivéofeld attendait que le monde explose comme un oubli total.

	C’est elle pourtant qui avait donné l’ordre. Les charges thermohygrométriques avaient diffusé sur un rayon de cinquante kilomètres un épais givre blanc. À présent, des reflets violets scintillaient sur la pellicule de glace qui recouvrait la moindre brindille.

	Quand, enfin, elle se décida à voir l’étendue du spectacle, la branche du gatchis effleurée par sa main se brisa instantanément en un nuage de poussière cristalline. Les yeux fixes, pleins de ses pupilles dilatées, elle demeurait incrédule. Sa bouche encore béante se referma sur un mot impossible à formuler.

	Devant elle, une multitude d’hommes avaient été brutalement saisis dans leurs mouvements par cette arme implacable. Le nombre de victimes était impossible à compter, car tous avaient été brisés en morceaux épars, tel un champ de corps éclatés. Des bouches ouvertes semblaient hurler un silence sur le point de jaillir. Quelques corps à peu près entiers s’étaient compactés vers le sol pour réfugier leurs visages sous leurs bras, d’autres, pétrifiés, d’un coup violent s’étaient fracturés en débris éparpillés, comme un roc fendu sous le coup d’une masse.

	Partout, à perte de vue, le sol se couvrait de flaques bleutées et luisantes, les rayons du soleil révélaient la présence insolite dans le ciel vert et moite de Totem, une pluie fine de paillettes argentées. On aurait dit une aube belle et pure sur la planète La Gardienne, l’image d’un rêve où tout se tait. Mais le regard finissait par reconnaître sur la surface brillante les blocs des corps brisés qui avaient glissé comme des galets lancés sur une nappe de glace.

	Les mains tronquées au niveau des poignets semblaient vouloir rattraper leurs doigts, les jambes avaient craqué comme des troncs entamés à la hache, des mollets se dressaient comme des souches prisonnières de l’étau du givre violent. Des visages avaient perdu un front, une joue avec son œil, des crânes ouverts s’étaient découpés comme les quartiers d’un fruit à la chair blanc et violet.

	 

	Corvus s’approcha lentement du massif de gatchis sous lequel Nivéofeld se tapissait. Au moment où il l’aperçut, l’attitude de Nivéofeld lui intima de rester en retrait. Il n’avait jamais vu l’Anachronique se tenir ainsi, avachie, à terre. Alors, sur le visage tanné du manchot, une inquiétude se mélangea à son habituel sourire en coin. Il l’observa, interdit, ne sachant comment s’annoncer, rompre le moment de solitude de l’Anachronique. À son tour, il contempla le champ de bataille.

	Où ? Dans cet horizon minéral suintaient les plaies chaudes. Où coulait l’épaisseur visqueuse du sang. Où s’exhalaient les râles et les buées des derniers souffles. Où gémissaient et se tordaient les corps fous de douleur. La pensée de Nivéofeld avait envie de se révolter, d’entendre enfin les cris. Inerte, silencieuse, si propre, cette mort-là n’avait même pas eu le temps d’aspirer l’air avant de se noyer dans la glace.

	« Était-ce un bien ? Un mal ? Mieux ainsi ? » Nivéofeld se le demandait sans pouvoir donner sa réponse. Les mains n’avaient pas cherché à retenir le sang fuyant par la plaie, la voix n’avait pas appelé à l’aide. Dans ce suaire glacial, elle ne sentait plus la sueur aigre de la peur, le fumier des tripes ouvertes, elle n’entendait plus le son rauque et désarticulé de la souffrance.

	Pourtant, elle regrettait déjà ce crime pour sa conscience. « Assez ! avait-elle pensé. Assez des chairs déchirées, du vagissement assourdissant de la douleur ! » Elle avait cédé, elle reconnaissait sa faillite. Certes, les ordres avaient été clairs, cependant, elle savait très bien qu’elle avait eu le choix de ne pas utiliser l’arme expérimentale.

	Le Consensus Conscient s’était réuni, chaque représentant de chaque planète habitée du système solaire de Novavitaé avait voté au château pour une issue radicale et efficace. Le Grand Conseil de l’Équilibre composé des trente immortels, dont elle faisait partie, avait proposé une solution et tous étaient tombés d’accord.

	Cette guerre coûtait trop de métiers-soldats. Cette guerre remettait en cause la garantie de l’ordre maintenu par le Grand Conseil de l’Équilibre. Les trente immortels ne pouvaient être mis en déroute par une poignée de rebelles. Les Anachroniques devaient frapper fort, restaurer la crédibilité de leur puissance. Les Anachroniques devaient demeurer inébranlables dans l’esprit des mortels. Cette guerre commençait à inquiéter l’opinion, à remettre en cause l’aura intouchable de ceux qui ont la mission de protéger les hommes et de les préserver du mal.

	 

	Nivéofeld n’était pas dupe. S’agissait-il vraiment d’un impératif politique, d’une sécurité à rétablir dans le Consensus Conscient ? Elle avait tout simplement tapé plus fort sur la bête blessée pour ne plus l’entendre gémir.

	L’Anachronique réalisait qu’elle n’avait pas de morts à pleurer. Elle n’avait perdu dans les dernières batailles que des métiers-soldats qui n’étaient ni plus ni moins que des machines biologiques, malgré toute l’illusion de leur apparence humaine. D’ailleurs, à cet instant, elle enviait les métiers qui n’avaient ni affect ni mémoire, donc pas de remords. Ils n’étaient que de simples exécutants dont tous les actes étaient des réponses analysées et coordonnées par des programmes. Les métiers étaient insensibles, leurs existences les limitaient à leurs seules fonctions, défendre et tuer, diagnostiquer et soigner, semer et récolter, cuisiner, fabriquer un produit, charger, décharger, piloter une voile spatiale. Leur vie n’avait pas de sens moral, ils ne souffraient pas, ils ne regrettaient pas, ils n’avaient rien à choisir, ils faisaient, ils n’avaient qu’à exécuter des processus préinscrits en eux. Les métiers ne pensaient pas, ils étaient libres de ce fardeau si propre à la condition humaine.

	Une branche du gatchis craqua en miette sous le pas hésitant de Corvus. Dans un réflexe, Nivéofeld se retourna brusquement en brandissant sa lamelle souple incandescente. Mais en identifiant celui qui surprenait sa solitude, son visage se détendit.

	— Anachronique Nivéofeld, il ne faut pas rester là. La température est encore trop basse. Reprocha le manchot à l’Immortelle.

	Corvus Corax, en serviteur soucieux, la couvait avec un sourire patient tout en évitant consciencieusement la rencontre de leurs regards. À son bras unique pendait une cape chauffante dont il couvrit l’Anachronique. Sur son visage encore jeune, mais marqué par une vie rude, de petites éclaboussures de sang commençaient à baver avec l’humidité qui émanait progressivement du sol. Ces marques écarlates rappelèrent à Nivéofeld les combats de la nuit passée. Négligemment, Corvus les essuyait du revers de la main qu’il essuyait ensuite sur son pull noir. L’immortelle l’ausculta, elle trouvait étrange qu’il ne soit pas troublé par le spectacle.

	— Il en reste deux cents à deux cent cinquante qui se seraient repliés dans le cirque, là-bas.

	Le manchot accompagna ses informations dénuées de toute émotion d’un geste tendu vers un imposant massif rocheux circulaire émergeant dans l’immense plaine.

	— L’Anachronique Béryl dit que c’est notre chance, car à présent ils se sont clôturés eux-mêmes dans un cirque qui se nomme fort à propos « Les mâchoires du loup », commenta ironiquement le manchot.

	Nivéofeld scruta le relief noir. Il s’agissait d’une couronne de pics entourant certainement un ancien cratère où devait certainement se loger un lac. Cette nouvelle de leur avantage sur les survivants aurait dû réjouir l’Anachronique, mais elle conservait à l’étonnement de Corvus, une expression morne, si triste.

	« Encore deux cent cinquante à tuer ! » déplora intérieurement l’Anachronique. Elle se sentait vaincue quand elle était sur le point d’écraser définitivement ses ennemis. Elle se sentait incapable de se lever, de finir sa tâche. Corvus, perturbé par ce comportement inhabituel chez un immortel, la jaugea pendant un long moment. Il vit avant tout la fille du Grand Initiateur, l’un des trois piliers du système solaire de Novavitaé, sans doute l’homme le plus puissant et le plus influent de tout le Consensus Conscient. Il vit ensuite son maître, celle qui le possédait et qu’il devait servir sans broncher. Il vit enfin la femme dont il croisa les yeux gris qui se baissèrent.

	— La glace vous a prise ! Nous n’aurions pas dû autant nous avancer dans la zone d’impact. Voyez vos jambes, s’empressa de dire le manchot en se mettant à dégager un pied à petit coup de piolet.

	Corvus savait ces gestes inutiles. Il suffisait que Nivéofeld se lève enfin pour casser la fine pellicule de glace qui moulait ses jambes pliées. Corvus l’aidait juste à se ressaisir, à cacher le soudain désarroi qui envahissait l’Immortelle. Ainsi, il tendit sa main unique à la masse résignée sur le sol. Il sentit la prise molle de l’Anachronique et tira le corps qui vint nettement s’appuyer sur lui.

	 

	Cet accablement inattendu procurait au manchot une certaine satisfaction qu’il avait du mal à dissimuler. Car, pour un Anachronique, montrer son émotion était une faiblesse, les maux de l’âme devaient rester le lot des mortels. Or, lui, Corvus Corax, un manchot, un substitué, un homme amputé vendu par les siens. Lui qui n’était même pas un homme entier, à cet instant, soutenait une Anachronique trahie par ses jambes flageolantes.

	Mais bien plus profond, un autre sentiment faisait briller les yeux marron aux reflets rouges de Corvus. Un lien intime, la conviction et le privilège d’un lien singulier, car, malgré sa position de subalterne, il était le seul témoin de la faiblesse de Nivéofeld.

	Plein de la fierté de ce secret, il voyait bien qu’elle se redressait au fur et à mesure des pas qui les rapprochaient de l’Anachronique Béryl et des soldats. Elle recomposait le masque de son autorité, l’aura de sa supériorité infaillible. Avant de sortir du bosquet de félons verts à troncs jaune, elle abandonna le bras de Corvus et s’écarta de lui.

	La voile de commandement apparue, on discernait derrière un massif de gatchis sa silhouette oblongue avec ses quatre bras tenant les anneaux empilés les uns dans les autres et ses trois voiles incurvés se gonflant sous la brise. Corvus ralentit son allure pour la laisser franchement le devancer. Néanmoins, malgré l’illusion de son assurance retrouvée, l’Immortelle garda sur elle la cape chauffante, se calfeutrant dedans, et soupira avant d’entamer la descente abrupte vers la voile.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Les choix de Nivéofeld

	 

	 

	 

	Béryl, concentré jusque-là sur une carte afin de déterminer les coordonnées d’impact de la prochaine charge thermohygrométrique, releva un visage pâle et fatigué. Sous ses larges yeux verts s’incurvaient comme des bleus, deux poches sombres le rendant invraisemblablement vieux. Il relâcha son dos contre le dossier du large fauteuil pivotant, laissa aller sa tête dans le moelleux du rembourrage en coton et passa sa main d’un geste appuyé sur son front bombé, la pointe de son nez, ses lèvres épaisses et la rondeur de son menton. Il contempla la grande table recouverte de cartes et des enregistrements des sondes exploratrices montrant des crevasses brumeuses.

	Une chose semblait ne pas être normale et c’est bien ce qui l’avait détourné de ses calculs. Il regarda autour de lui, cherchant à identifier dans l’espace capitonné de la cabine, ce qui pouvait lui procurer cette impression de malaise. L’univers familier de leur cabine, réservée au couple qu’il formait avec Nivéofeld, n’avait rien de changé. Toujours ce sol en pierre creuse grise, ces panneaux de métal léger, ces sièges confortables en coton rouge, le lit en retrait dans l’alcôve avec sa couverture en laine de youf. Les appliques en verre et leur onde douce et à travers les grandes baies ovales, la nuit de Totem, son air dense et marron, ses reliefs noirs et pointus dans une plaine sans fin.

	Enfin, Béryl se retourna vers une baie obstruée et vit ce qui le troublait. Nivéofeld n’avait pas dit un mot et était rentrée tel un fantôme. Béryl d’un œil interrogateur, admira sa silhouette de dos se dessinant comme une ombre chinoise dans la faible lueur rouge d’Épifocus, la planète voisine.

	— Nous en aurons fini demain, lui lança Béryl avec l’enthousiasme de la victoire assurée.

	N’obtenant pas de réponse, Béryl, désireux de la serrer dans ses bras, se dirigea droit vers elle, heureux à l’idée de leur imminent retour sur La Gardienne. Mais Nivéofeld fit brusquement volte-face et l’arrêta net dans son élan. Les bras croisés et le regard dur, elle refusait clairement qu’il l’approche davantage. Sans comprendre, Béryl obéissait à ses sourcils blonds, presque blancs, froncés sur ses deux pupilles noires. Voyant ses deux lèvres roses se pincer comme un fil ténu, il savait qu’elle n’entendrait plus rien. Comme souvent, elle devait suivre une idée dans sa tête qu’elle prenait soin de ne surtout pas formuler à haute voix. Béryl lui en voulut de ce manque de partage, alors que la joie de la victoire aurait dû les rapprocher. Sur un ton froid, il en revint aux décisions purement militaires.

	— Bon, j’ai fini mes calculs. Il n’y a plus qu’à lancer la charge demain à l’aube.

	— Les charges thermohygrométriques ont été testées comme l’exigeait le Grand Conseil de l’Équilibre. Je ne souhaite pas en étendre l’usage. Cette arme tue la flore et la faune. Ce n’est pas un bien pour la vie. Béryl savait que, lorsqu’elle employait ce ton ferme et rapide, c’est que ses ordres étaient irrévocables.

	Corvus, après avoir frappé deux coups sur la porte en liège moulé, entra en plein milieu de la tension palpable entre les deux Anachroniques. Tout de suite, il détecta la colère contenue de Nivéofeld. D’ailleurs, elle lâcha un soupir d’exaspération avant de se laisser choir dans une nasse de lianes tressées suspendue au plafond. Elle intima un léger balancement à son perchoir pour se calmer. Béryl vexé, mais profondément attaché à son amante, radoucit son ton sans pour autant vouloir céder.

	— Je dis quoi aux hommes alors, Nivéo ? Ils croient tous qu’ils vont rentrer chez eux demain. Veux-tu que cette guerre finisse ?

	— Je ne lancerais pas de deuxième charge, réaffirma Nivéofeld de son ton dur.

	L’Anachronique continuait d’inquiéter le manchot, son choix inexpliqué ressemblait à une abdication. Corvus soupçonnait une lutte intérieure, un doute caché, sous cette autorité incontestable. Nivéofeld semblait se rétrécir en elle-même. Corvus s’avança dans l’atmosphère pesante jusqu’au foyer central où chauffait une infusion de houme. Le manchot s’en servit librement une tasse.

	Béryl, qui avait tourné le dos à Nivéofeld, sondait son ennemi en se tenant les mains dans le dos en fixant « Les mâchoires du loup » à travers une baie.

	— Aller se battre à pied, dans ce cirque rocheux, serait un gaspillage de métiers-soldats. Il vaut mieux mettre le feu au trou du loup que d’y mettre la main.

	Nivéofeld retint un rire moqueur. Cette façon puérile de parler, comme on récite par cœur un proverbe de sagesse guerrière, l’agaça. De son côté, Béryl ne comprenait pas cette colère vibrante chez son amante. Le choix de Nivéofeld lui paraissait inintelligible. Encore une fois, il se heurtait au flou dans lequel cette femme se drapait dédaigneusement. Elle devenait inaccessible, demeurait une énigme, une personne dont on ne pouvait fixer les opinions, lire les sentiments, expliquer les raisons, ou discerner les motivations.

	Béryl alluma brutalement le plafonnier qui inonda leur cabine d’une lumière blanche et si crue. Il voulait être écouté et pris au sérieux. Son geste provoqua la gêne de Nivéofeld qui, déshabillée du voile de la pénombre, se sentit agressée. Béryl admira le corps qui se leva, souple, évoluant tout entier dans une force maîtrisée, aux mouvements furtifs et gracieux. Un curieux mélange de douceur et de détermination l’enveloppait et lui conférait une autorité immédiatement révérée. Il crut un instant voir sa vulnérabilité et elle éteignit d’un geste sec le plafonnier.

	De nouveau dans l’ombre, elle échappait à son inspection. Béryl retrouvait ce malaise devant sa silhouette sans prise. Attirée comme aux premiers temps, il se rapprocha pour reconnaître le visage de l’aimée. Le front haut, le nez droit sans être pointu, la bouche dont la pulpe rose se fondait dans la peau blanche, la blondeur platine de ses fins cheveux blonds et des sourcils à peine arqués sur ses yeux gris. Le regard se perdait dans ce visage sans contraste. Béryl avait longtemps, dans cette pâleur cherché une cassure, un point à fixer, une dissymétrie, mais à chaque fois il s’engloutissait dans un ensemble flou. Seules les deux pupilles noires aux mouvements alertes semblaient avoir des contours nets, comme deux billes d’encre dans les iris clairs. Ils avaient souvent tenté de repérer la limite des iris grise, mais, invariablement, elle se noyait dans le blanc des yeux tel un brouillard qui s’évapore. Les deux ronds noirs ressortaient d’autant plus grands et présents.

	Nivéofeld supporta cet examen sans sourciller ni sourire, elle demeura immobile face à son juge, puis ses pupilles cherchèrent la masse sombre de son substitué.

	— Corvus, que pensez-vous des armes climatiques ? la voix employée à l’adresse du manchot était douce et posée.

	— C’est que je n’ai pas les compétences requises pour en juger.

	— J’attendais de vous un peu plus de courage. Une appréciation personnelle, la voix, cette fois-ci, s’avéra légèrement ironique.

	— Ces armes sont une abomination, comme toute cette guerre, répondit franchement le manchot.

	— Une guerre nécessaire. Il est plus que temps de mettre un terme aux attentats des Légitimes. Les guerres de Rebellions ont trop longtemps durées. Quoi de mieux que la démonstration d’une arme impitoyable pour les dissuader de continuer leur vain combat ! protesta Béryl.

	— Alors, toi aussi, Béryl, tu as oublié ? Cela me chagrine, conclut Nivéofeld d’un ton las.

	— Nivéo, enfin. C’est toi qui as la mémoire courte ou trop sélective. Les Légitimes en cinquante ans ont tué plus de quatre-vingt mille hommes sains. Ces fous furieux ciblent indifféremment des femmes, des enfants. Plus ils en tuent, plus ils sont contents, et nous, nous sommes prostrés dans un interminable deuil. Les Légitimes ne sont plus des hommes, ce sont des bêtes assoiffées de sang. Ne faut-il pas punir le crime d’innocents ?

	— N’avons-nous pas été tout aussi indifférents et cruels ? demanda Nivéofeld.

	— Le temps est venu pour l’oubli, pour l’ordre et la paix, à la place de ces guerres qui n’encouragent pas notre clémence, et qui ne favorisent pas l’amélioration des conditions de vie des Légitimes.

	— Peut-être ont-ils si peu à perdre ? N’avons-nous pas dévalorisé leurs vies au point qu’ils estiment négligeable de la perdre ? Quand, par leur sacrifice, ces vies devenues invisibles existent enfin ? N’ont-ils pas une légitimité à vouloir des droits ? N’étaient-ils pas avant nos semblables ?

	Corvus assistait au débat et il mesurait sa chance d’être affecté au service de Nivéofeld. Il ne pouvait pas la mépriser totalement. Il éprouvait même une certaine dignité, car elle avait en lui une confiance inconditionnelle. Ce rapport vertical du maître sur le subalterne avait une dimension contradictoire, car elle respectait sa pensée comme celle d’un de ses pairs. Cela donnait au manchot l’illusion d’échapper à son statut et lui conférait une certaine valeur, voir une aura, parmi les gens qui entouraient Nivéofeld. Tous savaient qu’il était consulté comme une opinion valable par l’Anachronique. Seulement, parfois, il se serait bien passé de ce privilège. Il servait de tiers au discours de l’Anachronique et elle ne se priva pas encore cette fois-ci d’avoir recours à lui pour imposer son point de vue.

	Demandons à un substitué ce qu’il en pense.

	Corvus avait sursauté, il allait devoir intervenir, donner sa vision des choses. Il se prépara à esquiver :

	— Nous, les Substitués, nous ne sommes que les fruits d’un avatar, des infirmes…

	Nivéofeld le coupa sèchement :

	— Allons Corvus Corax, mieux que cela ! Votre avis, pas la litanie habituelle des amputés. De grâce !

	Corvus inspira profondément et toutes ses pensées accumulées sur le sujet se rassemblèrent. Il eut ce petit sourire en coin, discrètement frondeur, et se lança.

	— Anachroniques, je comprends les Légitimes, même si ces hommes répudiés et parqués comme des animaux sur une planète inhospitalière ne traitent pas mieux les amputés que les hommes sains du Consensus Conscient. Comme nous, les Légitimes ont été frappées par le terrible fléau des virus ambivalents, et cela, je ne peux le leur reprocher. C’est le malheur qui vous tombe dessus, voilà tout. Il est vrai que nous ignorons si le virus qui les a décimés se transmet de génération en génération par les voies de l’enfantement. Or, si nous les amputés, nous pouvons guérir de notre virus grâce à la Sève et à l’amputation de notre membre infecté, eux n’ont pas eu cette chance. Le virus de la Glace Blanche tue invariablement son hôte.

	Corvus reprit son souffle et tenta d’organiser ses arguments :

	— Certes, la prévention imposait, pour le bien du plus grand nombre des hommes du Consensus Conscient, que leur planète infectée soit brûlée et que tous les survivants soient assignés à vivre dans la réserve sanitaire de Fatulus. Cependant, les hommes, et même vous les Immortels, dans votre peur, vous êtes devenus cruels. Lorsqu’il n’a pas été détecté de trace du virus parmi les nouveaux-nés de la réserve, vous avez continué à isoler leur population comme de la vermine destinée à ramper. Vous les avez parqués dans un enclos, une cage appelée Fatulus comme de vulgaires cobayes. Le simple fait qu’ils soient issus de la planète infectée leur a valu une condamnation éternelle.

	Corvus craignant d’être trop direct, consulta Nivéofeld, qui lui fit signe de poursuivre d’un bref signe du menton.

	— De plus Fatulus, malgré la qualité de son atmosphère est une terre de jungle où pullulent les antropophibiens loin d’être les seuls prédateurs de l’homme, les grandes zones désertiques sont peu propices à la culture et les terres exploitables sont inondables. On les punit d’un malheur dont ils ne sont pas responsables, sans qu’ils puissent se nourrir de l’espoir d’une vie meilleure. Vous les avez rendus impitoyables.

	Corvus s’emballa :

	— Enfin, tous les nouveaux-nés, qui n’ont pas été présentés au contrôle médical exigé par le Grand Conseil de L’Équilibre, sont retirés à leurs parents, dont la seule faute est de redouter que leur enfant se révèle infecté et soit en conséquence éliminé. Quel paradoxe, puisque de toute façon, infecté ou pas, tous les Légitimes sont condamnés à une quarantaine éternelle.

	Corvus leva son index en appuyant sur le mot « éternelle ».

	— Pour conclure, la demande de financement et de matériel de recherche virale effectué par les Légitimes auprès du Consensus Conscient leur a été systématiquement refusée sans raison. Comme si vous vous obstiniez à les priver des moyens pour prouver qu’ils sont des hommes sains comme les autres. Il est naturel qu’ils veuillent prouver leur innocuité pour les autres hommes et les rejoindre comme tels, et non restés des parias. Mais le Grand Conseil de l’Équilibre a toujours brandi l’argument que lui seul est apte pour le bien de tous à utiliser les techniques de recherche virale et génétique. Alors pourquoi ne le fait-il pas, ne délivre-t-il pas publiquement leurs résultats sur les nouveaux nés testés ? Comment, après toutes ses fustigations, reprocher aux Légitimes de se comporter comme des sauvages ? Les hommes, ceux-là mêmes qui prétendaient et ont le pouvoir de les sauver de ce malheur, ne font rien.

	Béryl, qui avait été plus d’une fois sur le point d’interrompre l’outrecuidance verbeuse du manchot, avait été retenu par Nivéofeld qui avait saisi fermement son poignet prêt à décocher une gifle. Les sourcils froncés, Nivéofeld avait intimé Béryl à prendre son mal en patience. Elle tenait à ce qu’il entende jusqu’au bout la version adverse. Béryl avait offert une moue de mépris et un regard haineux à l’homme trapu et tronqué.

	Comment ce nabot de trente ans, aux cheveux gris hirsute et coupé presque ras sur son crâne tel le crin rêche d’une vieille carne, pouvait-il juger de la situation. Béryl détestait ce visage obstinément souriant, ce bout d’homme avec un seul bras comme une insulte à toute harmonie, invariablement vêtu d’un pantalon en peau de pélican et de son pull noir. Béryl trouvait trop de fatuité à ce Substitué dont le seul mérite était d’avoir ce don rare de pressentir le danger et la mort imminente. Béryl en voulait à la nature d’avoir fait cadeau d’une faculté intuitive aussi exceptionnelle à un tel acabit. Pour Béryl, cet homme faisait avant tout partie des contaminés, il en portait tous les signes, ces reflets rouges dans ses yeux attestaient qu’il avait suivi un long traitement de Sève si coûteuse. C’est ce qui choquait l’immortel, ce remède avait été conçu par les Anachroniques, le manchot leur devait sa survie et il s’empressait de prendre le parti de l’ennemi.

	— Dans le fond, pour toi, un Légitime est juste en droit de nous tuer. Tu oublies à qui tu t’adresses. Quand je serai encore en train de veiller sur les égarements des hommes, tu seras mort depuis longtemps, éphémère créature. Déjà, tu penches d’un côté vers le tombeau. Misérable impotent que tu es, coiffé de vanité, cracha Béryl, au sourire imperturbable du manchot qui au lieu de se taire, voulu répondre.

	— L’Anachronique est immortel, il lui est facile de mépriser la plaie qu’il ne porte pas, il ressent si peu la douleur. L’Anachronique s’il peut vivre une éternité que s’il est épargné par le mal des virus, ne doit pas oublier que l’arme peut le tuer. Et les immortels ne sont que trente.

	Content de lui, Corvus présagea une réaction moins satisfaisante de la part de Nivéofeld. Elle était assise sur l’accoudoir d’un large fauteuil et croisait les bras. Sa voix reprit son ton dur et son débit haché.

	— Tu te trompes, Corvus Corax, mon substitué. Facile n’est pas le mot. La plaie est le lot de tous les vivants, elle a bien des formes, mais elle a toujours une douleur et les immortels sont vivants. Je te rappelle que tous les amputés dépendent de la Sève produite par les Anachroniques, donc ne sois pas si pressé de les voir mourir. Ils sauvent bien des vies.

	Corvus grinça de l’intérieur, elle avait repris le pouvoir, remis chacun à sa place. Elle lui avait octroyé le droit de s’exprimer, mais il redevenait sa propriété.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Une récolte fructueuse

	 

	 

	 

	Nivéofeld passa sa main dans les boucles blondes de Béryl endormi, toujours aussi émue par sa beauté. Le sommeil se dérobait, dans la pagaille de ses doutes, elle n’arrivait pas à déterminer si c’était le meilleur des choix parmi les nombreux choix possibles. Elle allait sciemment désobéir au Grand Conseil de l’Équilibre. Bien sûr, une certaine sagesse recommandait d’éliminer tout risque potentiel d’une contamination. Un seul survivant circulant librement, ne représentait-il pas une menace virale pour tout le Consensus Conscient ? Une charge suffisait pour faire de ce moment pénible, une sécurité sanitaire durable. Cependant, une autre idée venait de s’infiltrer en elle, ou plutôt, un sentiment si humain. La culpabilité, sa repentance, mais aussi sa curiosité et ce désir de vérité. Les Légitimes étaient-ils tous contagieux ?

	Elle ne voulait plus profiter d’une technologie si destructrice quand on avait refusé aux Légitimes l’espoir de leur réhabilitation en tant qu’hommes sains et donc de nouveau libres. Elle ne voulait plus d’une puissance inégale. Elle ne voulait plus prendre le parti de la sécurité, car elle ne voulait plus sentir le goût de sa propre chair comme un poison dans sa bouche.

	Elle voulait cette chose humaine et superstitieuse, se laver de son crime de la veille. Mais cela suffirait-il ? N’était-il pas déjà trop tard, impossible d’expier la mesure de son crime quoiqu’elle fasse à l’avenir ? Douter, avoir cette impression de nager dans le brouillard face à chaque décision à prendre, n’était-ce pas que le début de sa peine ?

	« Sottises ! Scrupules dangereux et inadaptés au contexte ! » s’écria sa pensée à bout de souffle. Il n’y a ni crime ni coupable. Il y a le malheur qu’on ne peut pas tuer. Le malheur qu’on accuse sous bien des formes sans pouvoir distinguer sa source originelle.

	Heureusement, Corvus lui amena de quoi se réconcilier avec sa part d’âme. Elle qui se demandait comment l’ennemi voyait et vivait cette guerre, elle allait avoir des réponses. Corvus avait récupéré les sondes exploratrices.

	Nivéofeld était satisfaite de son initiative, même si les sondes restituaient un son médiocre, la récolte se révélait fructueuse. Non seulement les sondes lui rapportaient des informations importantes sur la stratégie de l’ennemi, mais elle lui délivrait les noms de deux chefs Légitimes. Mieux encore, elle apprenait que, parmi l’ennemi, il existait des partisans de la paix. Par contre, fait alarmant, dans les bribes de conversations, les chefs mentionnaient la présence d’un traître au sein même des trente Anachroniques. Nivéofeld, partagé entre l’excitation et la peur, réécouta plusieurs fois certaines parties des enregistrements et à la grande surprise de Corvus, elle les effaça.

	 

	Le chef nommé Subume disait : « Tu es crédule et fou. Pivert nous a appris que c’est la fille du Grand Initiateur en personne qui dirige les opérations… » Des grésillements brouillaient tout un passage.

	— C’est une occasion inespérée de toucher directement le Gardien dans sa chair. Imagine, nous pourrions lui envoyer le cadavre de sa progéniture.

	Libair, le deuxième chef lui répondait :

	— As-tu songé aux conséquences ? À la réaction que susciterait un tel assassinat ? S’ils décidaient d’exterminer tous les nôtres, parqués sur Fatulus. L’arme qu’ils ont utilisée hier montre de quoi ils sont capables. Nous jouons avec le destin, certes nous les déstabilisons, mais ce sont toujours eux les plus forts.

	— Mon pauvre Libair, on croirait entendre un lâche, tu n’es bon qu’à retourner une terre ingrate à mains nues et ce sera pour y enfouir ta mort silencieuse. Assassinat, dis-tu ! Mais nous sommes en guerre ! La peur ne nous aidera pas à vaincre.

	— Subume, je te comprends, mais hier, j’ai vu, impuissant, trop d’amis mourir, estropiés, gelés. Notre bravoure devient aveugle et stupide.

	— Quoi ? Tu veux te vendre comme un Substitué ! Oublier les sévices, l’enlèvement arbitraire de nos enfants.

	— Justement, je crois que les amputés ont retrouvé le chemin de la vie. Autour de nous, il n’y a que des morts et pas l’ombre d’une liberté à venir.

	— Tu es fini, Libair. Un Convertis de plus à leur fichu Ordre. Tu es soumis, plus un guerrier. Elle est là, juste à côté ! C’est une aubaine. Nous pouvons tuer l’un des immortels.

	— Peut-être, Subume, y a-t-il un autre moyen.

	 

	Nivéofeld avait tout effacé, consciente de ce qu’elle venait de faire. Elle avançait pleine de tristesse vers une solitude encore inconnue pour elle. Elle ne pouvait plus être solidaire des siens, elle venait et allait continuer à les trahir.

	
 

	 

	 

	 

	 

	La blessure

	 

	 

	 

	Corvus ressentit ce malaise comme à chaque fois que Nivéofeld enfilait sa combinaison de combat. Non qu’il se refuse à la voir en tenue militaire ou qu’il craigne qu’elle se fasse tuer. Corvus avait malgré lui cette foi que les immortels le sont véritablement. C’est l’apparence que donnait la combinaison qui troublait le manchot. La surface de cette tenue de combat reflétait l’environnement de la personne qui la portait, gommant ainsi d’un coup sa présence corporelle alors complètement fondue dans le décor. Seule la tête de l’Anachronique émergeait de ce camouflage d’une parfaite illusion.

	Le manchot avait d’ailleurs catégoriquement refusé de s’affubler de cet artifice pourtant très efficace durant les batailles. Il manifestait ainsi sa volonté de ne pas être intégré aux hommes entiers et aux immortels. Or, ce matin, la bataille allait faire rage, les corps à corps seraient violents.

	En effet, Nivéofeld, à la surprise générale, avait annoncé qu’elle n’utiliserait pas les métiers soldats. Se heurtant à la désapprobation de Béryl, elle avait décidé que ce serait les hommes contre les Légitimes, les sangs propres contre les infectés.

	Les hommes en voulaient d’autant plus à l’Anachronique qu’elle exigeait d’eux qu’ils fassent des prisonniers et non des morts en plus. Nivéofeld avait l’intention de capturer les chefs Légitimes, elle était particulièrement désireuse de rencontrer Libair, qui plaidait pour la paix.

	 

	Corvus sentait la mauvaise volonté et la grogne parmi les hommes qui ne comprenaient pas qu’on les mette en première ligne comme de vulgaires métiers. Une partie d’entre eux avait été positionnée à l’extérieur du cirque. Ils devaient guetter et cueillir dans des filets les Légitimes qui sortiraient des grottes enfumées. Simultanément, deux autres bataillons à l’intérieur du cirque refermeraient leurs nasses sur les Légitimes se repliant vers le centre du cirque.

	Corvus observait méfiant le relief acéré. Il se trouvait en surplomb du lac et, autour d’eux des pointes de silice brune aux arêtes coupantes jaillissaient du socle de roche plissée et creusée de profondes lézardes.

	Seules deux béances noires débouchaient sur le lac noyé sous une brume laiteuse. Les deux seules échappatoires pour les Légitimes encore terrés dans les entrailles de la couronne rocheuse se faisaient quasiment face. La première débouchait sur une paroi abrupte tombant directement dans les eaux froides. La deuxième débouchait plus haut dans la couronne et déverserait ses fuyards dans une étroite faille, comme un couloir encaissé entre deux murs.

	Béryl avait ordonné à ses hommes de se placer de part et d’autre sur les hauteurs de la faille. Il suffirait de lâcher les filets sur leurs têtes. Le manchot pressentait que tout n’allait pas se passer aussi facilement que prévu. Il sentait grossir dans son estomac la boule chaude, et sa main unique se refroidir comme si on la vidait de son sang. Ces signes physiologiques propres aux dons des substitués auguraient le danger et la mort imminente qui allait bientôt survenir.

	Par-delà les crêtes dentelées déferlèrent soudain les vagissements des combats qui se déroulaient à l’extérieur de la couronne. Les hommes à l’affût depuis des heures avaient attendu dans la moiteur étouffante de l’atmosphère de Totem qui, comme une vapeur saturée de sucre, leur collait à la peau sous les combinaisons. Certains crachaient cette bave pâteuse, se sentant punis et contraints à exécuter des ordres ingrats, voire humiliants. Pourquoi devaient-ils faire des captifs ? La prison des Grands Puits regorgeait déjà de Légitimes dissidents qu’aucun traitement n’avait pu rendre pacifistes. Les hommes, tous dans le fond, partisans de l’extermination totale des Légitimes, ripant sur le suint gluant que suppurait des roches poreuses, avait eu le temps de ruminer les ordres de l’Immortelle.

	Dès que les premiers Légitimes pointèrent leur nez hors des cavités, les hommes se ruèrent sur eux, rugissants, fer contre fer incandescent. Corvus imaginait très bien l’affrontement, hommes et Légitimes pataugeant dans les boues générées par les lamelles diffusant dans la terre leur chaleur intense à chaque impact. Certains geignaient sur un moignon sanglant, d’autres, frénétiques, enfonçaient et tournaient leurs lamelles aux tranches écrêtées dans la chair consumée des plaies noires. Certains tapaient et tapaient encore avec leurs masses électrisantes sur des corps aplatis sous les filets. Certains défonçaient des torses déjà mous et morts, le visage tordu de peur et de haine. Des mains crispées serraient des gorges, cognaient une tête contre la roche, forçaient un bras jusqu’à la cassure. Tous, hommes, Légitimes, envoûtés par la rage, se déchiraient dans une violence incontrôlable. Tous mêlés dans une lutte à mort, piétinant dans une marée mugissante et poisseuse de sang.

	Corvus vit la déception poindre sur le visage de Nivéofeld. Il ne resterait pas beaucoup de prisonniers. Nivéofeld aurait dû se douter que les hommes lui désobéiraient et s’adonneraient sans frein à une vengeance longtemps en germe. Ils avaient soif de sang, à la différence des métiers-soldats, ils avaient des motivations pour tuer. La mémoire des victimes parmi les leurs, la répugnance et l’épouvante du Légitime ancrée en eux. Ils avaient un tribut de souffrances à prélever et cette faim irrépressible d’anéantir l’autre.

	L’Anachronique accroupie à côté de Corvus, le retint par l’épaule, elle tenait à ce qu’ils se séparent des autres. Elle voulait se concentrer et tenter de sauver son objectif, prendre vivant au moins l’un des deux chefs Légitimes.

	Corvus s’alarma, sa main était de plus en plus froide, la boule grossissait dans son estomac comme le fil d’une fièvre formant sa pelote dans son ventre. Le manchot prenait très au sérieux sa mission de vigie, le rôle de son don, il l’incarnait au-delà de sa fonction de serviteur. De plus en plus inquiet, il vérifia ses armes, une lance rétractable à double lame accrochée à sa ceinture et un grand couteau glissé dans son étui dorsal. Il n’avait jamais éludé en lui jusqu’où il servirait l’Anachronique. Serait-il réellement capable de se mettre volontairement en danger pour protéger sa vie aux dépens de la sienne ?

	Au moment où Corvus allait la prévenir du danger croissant qu’il pressentait pour elle. Nivéofeld lui agrippa l’avant-bras et les propulsa dans la pente. Elle venait d’apercevoir un groupe de Légitimes surgir de l’étoffe des eaux, sortant des profondeurs du lac. Ils se dirigeaient vers la berge où aboutissait la faille.

	Corvus vit le corps souple glissé avec agilité, quand il se contenta de dévaler la pente sur les fesses. Il soupira quand l’Immortelle s’élança dans un plongeon fendant la nappe du lac comme un jonc fuselé. Déjà, elle s’impatientait, lui faisant de grands signes de la main. Corvus alla d’abord jauger le brouillard dans lequel il devait aveuglément se jeter. Il recula, pris son élan, pédala dans le vide, tenta de faire le piquet, mais la surface le gifla. Le souffle coupé par l’amplitude thermique entre la moiteur chaude de l’air et la morsure gelée des eaux le paralysa. Nivéofeld vint le chercher, Corvus attrapa sa ceinture. Une force extraordinaire semblait les propulser en avant à chaque brasse de l’Anachronique. L’onde coulait piquante sur le visage du Manchot, qui se laissait remorquer par le corps puissant. Nivéofeld stagna à l’abri d’un rocher non loin de la berge où les Légitimes semblaient se concerter. Corvus d’un coup d’œil estima leur nombre, admira leurs statures athlétiques. Nivéofeld épiait les modulations indéchiffrables des voix et la silhouette anguleuse qui dirigeait les mouvements des fuyards. Elle vit apparaître dans l’épaisse brume blanche une silhouette plus imposante, dont la main relevait de denses boucles brunes sur son front. Le Légitime rit et fit tournoyer sa lamelle comme une simple baguette de bois.

	Les Légitimes commençaient à s’engouffrer dans la faille. Aussitôt, Nivéofeld, glissant comme un souffle, grimpa sur la berge, hissant dans son dos le manchot accroché à son cou. Sans hésiter, elle pénétra dans la faille au risque de se faire tuer par ses propres hommes positionnés en surplomb. Corvus savait qu’obstinée, elle poursuivrait son objectif. Corvus haletant, râlait contre l’air vert de Totem, qui, presque tangible, freinait vos mouvements comme englués d’entraves invisibles. Il ne supportait plus sur lui ce jus collant, comme une mélasse qui pesait sur ses paupières, empâtait ses cils et lui bouchait les narines. Néanmoins, depuis qu’il était au service de Nivéofeld, Corvus s’évertuait à la suivre au plus près. La chaleur s’intensifia dans son estomac. Devant lui, Nivéofeld dans sa hâte anxieuse heurta une arête tranchante de la paroi qui déchira sa combinaison et laissa apparaître un filet de sang. Au même moment, Béryl ordonnait qu’on lâche les filets sur les Légitimes qui remontaient la faille. Certains se replièrent en panique vers le lac.

	Nivéofeld suppliante et déçue vit le bras de Béryl s’abaisser. Les Légitimes, rattrapés dans leur dos par une pluie de flèches, s’affalaient. Nivéofeld voyant la situation dégénérer en massacre s’exposa inconsidérément dans la mêlée. Elle se mettait à arrêter les corps dans leur débandade pour tenter de reconnaître un visage inconnu. Corvus de son bras unique la plaqua dans une cavité de la paroi. C’est en cela qu’il était plus qu’un substitué et s’inscrivait dans un lien qui lui donnait l’illusion d’avoir une valeur propre. Il veillait consciencieusement sur Nivéofeld. Comme si cette mission faisait de lui une personne qui compte, qui a une raison noble d’exister.

	 

	Libair figé sur place, ne sachant plus vers où fuir, regardait ses compagnons d’armes dévaler la crevasse comme un troupeau de bêtes folles. Les flèches une à une les frappaient dans le dos, achevant brutalement leurs courses désespérées. Indifférents, mués par la peur, ils piétinaient les corps à terre. Subume le vit tétanisé, comme s’il attendait son tour dans la tuerie. En guerrier aguerri, il s’empressa d’aller le couvrir de son bouclier en pierre creuse et secoua énergiquement son congénère par le bras.

	Béryl qui ne respectait plus en rien les ordres de Nivéofeld, rameuta ses hommes vers la berge. Il leur ordonna de se déployer en travers de l’embouchure de la crevasse en brandissant leur fourche. Corvus entendit les hurlements des Légitimes surpris qui, dans l’épaisse brume, s’empalaient soudain sur les piques. Subume, alerté, escalada la paroi lisse en tirant un piton, il hésita au moment de saisir la corde. Il abandonna Libair, qui tentait de soutenir l’un des siens qui éventré titubait vers lui. Libair, immobile, semblait hypnotisé par ses mains maculées de sang.

	Béryl, qui remontait dans la crevasse pour s’assurer qu’aucun rebelle ne leur échappait, bondit sur le Légitime hébété. Les deux corps roulèrent ensemble et cognèrent contre la paroi. Preste, Béryl se releva et déploya aussitôt sa lamelle souple et incandescente qui dégagea un halo flou d’intense chaleur. Libair, beaucoup plus lent que l’immortel, se redressa encore étourdi et évita, de justesse, le premier coup porté. Il sentit le poids au bout du filin coupant et rougeoyant frôler sa joue de son souffle brûlant. Acculé, le Légitime s’aplatit vers le sol et entendit la lamelle vibrer et cingler l’air comme une herbe folle tournoyant au-dessus de sa tête. Il roula, mais encore trop lent, sentit le fil tranchant entamer sa fesse, la cuisant et lui arrachant un cri de douleur.

	La peur le stimula et Libair se jeta sur les mollets de Béryl qui bascula en arrière de tout son long. L’Anachronique envoya sa lamelle claquer en l’air comme une algue de feu et d’un bond fut de nouveau sur ses pieds. En face de lui, le Légitime déploya un fouet électrique dont la langue serpentine grésillait sur le sol, prête à enlacer un membre. Béryl, dans un éclair, ramassa sur le sol un bouclier abandonné et se protégea du coup dont l’onde bourdonnante se répercuta dans tout son bras. Sans attendre, il fonça sur Libair qui, dépourvu, tenta d’amortir l’assaut du bouclier en opposant ses deux avant-bras. Il sentit une force incroyable le projeter en arrière. La lamelle frappa la roche qui sous son impact se ramollit instantanément. Libair d’un habile coup de fouet enroula la lamelle et l’arracha de la main de Béryl. Les deux armes emmêlées se mirent à gigoter sur le sol en dégageant une fumée acide.

	L’Anachronique dégaina sa lance rétractable, alors que Libair reculait, s’éloignant des premières coulures de roches à l’état de fusion sous la lamelle qui se tortillait. Il reçut sans même le voir venir la tranche du bouclier dans le flanc qui lui coupa le souffle. Libair, à quatre pattes, sentit son estomac se retrousser et vomit.

	L’Anachronique à peine essoufflé par la lutte, le sourire aux lèvres, savourait sa victoire et s’apprêtait à donner le coup de grâce. Le visage suppliant de Libair articula un « Non ! » inaudible. Subume, perché sur les hauteurs, lança un caillou à la tête de l’Immortelle qui, soudain titubant, posa son pied sur la lamelle incandescente qui s’enroula à sa cheville. Son pied englué dans le sirop bouillant de la roche fondue se consumait. L’immortel hurla, tombant les deux mains dans la flaque en fusion. Subume l’acheva d’une flèche en plein cœur.

	Libair, les yeux écarquillés d’horreur, vit le corps athlétique de l’immortel s’avachir, ses chairs se liquéfier dans la roche visqueuse et fumante.

	Plus bas, le combat continuait, quelques Légitimes avaient lâché des charges dévoreuses. Les hommes terrifiés avaient aussitôt jeté leurs fourches et tentaient dans des gestes complètement désordonnés de s’extirper de leurs combinaisons. Plus aucun d’entre eux ne se préoccupait des rebelles, tous cherchaient à localiser sur leur peau mise à nue les zones bleutées. Dès qu’ils repéraient la tache colorée qui grossissait à vue d’œil, ils entamaient la chair contaminée de leur couteau. Mais, inéluctablement, ils oubliaient un point d’impact, les petites billes insidieuses libéraient les micro-organismes si friands de leurs tissus. Ces saletés microscopiques vous ingurgitaient jusqu’à la trogne. Déjà, deux hommes souffrant le martyre avaient préféré se donner la mort.

	« Enfin ! » se dit Corvus en percevant presque un silence après la saturation de cris de douleurs. Avec Nivéofeld, ils redescendaient la faille vers la berge. Néanmoins, le Substitué restait sur ses gardes, car la boule demeurait si grosse et chaude dans son estomac, sa main unique frissonnait. Corvus arma son arbalète de poignet et pesta contre cette brume, dont les masses mouvantes, lui faisaient croire à chaque instant qu’une silhouette était à l’affût.

	Nivéofeld ne sentit pas à son genou la griffure discrète. Subume venait de lancer à ses pieds une charge dévoreuse, dont les petites billes hérissées avaient telles de minuscules aiguilles transpercé sa combinaison et pénétré sa chair. Nivéofld était focalisé sur une silhouette immobile à quelques mètres devant elle. Elle braqua son pistolet à boulet sur le rebelle qui resta passif, quand elle lui intima de se rendre. Quand elle réalisa ce que fixait le Légitime, son expression se désagrégea brutalement. La forme familière du corps de Béryl couché sur le sol venait d’entrer dans son champ de vision.

	Le Légitime s’écarta et déclara simplement : « Il est mort. » Corvus toujours méfiant le tenait en joue avec son arbalète et réalisait avec peine que cela fut possible. Un immortel était mort.

	Nivéofeld sentit la chair roussie dans les relents de fumée acides, et sans pouvoir s’approcher davantage, vit la jambe de son amant, prisonnière de la roche liquéfiée dont la croûte noirâtre commençait à se durcir sur les tissus brûlés et déformés. Sa main droite chercha autour d’elle un appui dans le vide et sa main gauche enserra sa gorge comme si elle venait d’avaler une chose abominable. Un fourmillement se propagea dans sa jambe droite comme des milliers de petites piqûres.

	Elle chavirait dans un brouillard irrespirable, sa vue devenait floue et sa respiration haletante. Un malaise inconnu l’inondait, il ne semblait pas avoir de pointe douloureuse en elle, ni de fin, ni de début, il grandissait pourtant comme pour atteindre un seuil d’éclatement. Il grandissait sans se rompre, sans la soulager.

	Corvus, médusé, assista sceptique à la chute du corps de l’Immortelle, puis remarqua des paillettes vertes scintillant sur le sol. Il comprit, voyant soudain la jambe secouée par de légers spasmes. Dans un sursaut fulgurant, le manchot se retrouva en train de déchirer la combinaison de Nivéofeld avec son couteau.

	— Aidez-moi ! conjura le manchot à l’adresse du Légitime encore planté debout comme un arbre mort.

	Corvus lui tapa sur le buste pour le réveiller :

	— Vous voyez bien que je suis un amputé ! Faut m’aider, des billes la dévore. Maintenant ! lui brailla le manchot, qui tirait sur la combinaison.

	Tous deux, dans un même réflexe, l’extirpèrent de sa tenue de combat, lui arrachèrent tous ses vêtements et la retournèrent dans tous les sens, auscultant de leurs yeux angoissés chaque parcelle de sa peau.

	— Là ! Le genou ! cria Corvus. Allez ! Bouger, vous ordonna le manchot. Le lac, il faut la plonger dans le lac.

	Libair, enfin, avait compris, les micro-organismes mourraient à basse température. Le Légitime la tenant sous les aisselles et Corvus par une cheville, butant dans leur précipitation sur les cadavres, ils surgirent enfin de la crevasse.

	— Plus vite ! reprocha Corvus à Libair, qui hésitait sur la berge.

	Les hommes restaient pantois, la situation leur semblait invraisemblable, comment une Anachronique pouvait-elle, avoir besoin de secours. Sous leurs yeux passaient, nue et l’air mourant, la fille du Grand initiateur.

	Le manchot les poussa tous les trois et les entraîna dans sa chute. Crachant l’eau avalée, claquant des dents, le Substitué entaillait déjà de son couteau la chair noircie. Il expira longuement, impressionné par la plaie, mais sachant qu’il n’y avait plus rien à craindre après l’ablation des tissus atteints et le bain froid. Les chairs encore bleutées sur les pourtours déchirés commençaient à s’éclaircir. Trépignant, le manchot clamait d’une voix aiguë qui témoignait de son angoisse : « On les a eus ces saletés ! On les a eus ! Bon sang, on les a eus ! »

	Il accompagnait ces exclamations tendues de tapes sur le buste du Légitimes, puis, pour être sûr de l’avenir, il inspecta sa main qu’il retira des eaux froides, elle reprenait des couleurs. Il n’y avait plus de danger. Libair admiratif devant cet homme tronqué tentait de maintenir la tête de Nivéofeld à la surface. Reprenant conscience, elle s’agita dans des gestes désordonnés, gémissant un son guttural. Corvus mit fin à cette crise en lui injectant un puissant narcotique.

	— Je l’ai toujours sur moi, précisa-t-il, au cas où l’un de vous m’aurait salement étripé.

	Le manchot réalisait qu’il s’adressait à un ennemi, il revenait aux réalités qui l’entouraient. D’ailleurs, il enleva son pull noir et recouvrit le buste nu de Nivéofeld. Les hommes du haut de la berge les observaient et n’allaient pas tarder à recouvrer leurs esprits.

	 

	— Partez maintenant, filez vite avant qu’ils se souviennent que vous êtes un Légitime, dit Corvus à Libair.

	Les deux sauveurs se regardèrent, sans animosité, intrigués et heureux, comme deux égaux qui se reconnaissent avec respect et comme deux étrangers qui gardent une sage distance.

	— C’est elle la fille du Grand Initiateur ? demanda Libair. C’est bien une immortelle ?

	— Vous n’y croyez pas, hein ! C’est la première fois que vous en voyez une ? dit le Substitué sur un ton amusé.

	— Elle a mal ? interrogea le Légitime.

	— Oui, mais beaucoup moins que nous, c’est moins intense en eux. Je crois surtout qu’elle pleure de tout son corps, répondit Corvus en scrutant le visage dubitatif de Libair.

	— Il était son autre ? Je veux dire l’immortel qui est mort ?

	— Oh là ! Comme vous êtes curieux ! Oui, vous avez tué son « autre » comme on dit chez vous.

	— Je les croyais… Le Légitime chercha ses mots… Je les croyais différents, immunisés ?

	Corvus éclata de rire face à ce jeune homme dont les longs cheveux châtain et mouillés lui collaient au visage. Ce chef rebelle avait l’air si frêle, si naïf, avec ses yeux doux sous de fins sourcils, avec ces questions. Corvus avait l’impression qu’il était investi dans une chose trop grande pour lui, chargée d’un poids trop lourd. Comment cet homme avait-il pu sauvagement tuer un Immortel ?

	— Oui, je lui appartiens, avoua le manchot en désignant du menton le corps de Nivéofeld flottant et endormi. Maintenant, pars, ordonna le Substitué sur un ton ferme.

	Le Légitime lui sourit et s’empressa de nager le plus loin possible, et très vite disparut dans les brumes laiteuses.

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Ruby



	


 

	 

	 

	 

	 

	La vieille Anachronique

	 

	 

	 

	Dans le grand salon sphérique aux grandes baies vitrées s’ouvrant sur le ciel indigo de la planète Éliptime, Ruby laissait filer ses pensées du soir. Tranquillement assise dans un vieux canapé de cuir brun, elle contemplait les flammes dévorer une bûche tout en sirotant un verre d’alcool de futibule vert.

	Cette paix, cette vie sans ombres, qu’elle avait enfin posée sur cette petite île perdue dans la mer d’Éliptime, avait eu un prix pour Ruby. Elle s’était retirée de la vie politique pour s’isoler sur cet îlot rocheux planté comme un clou rose à la tête bombée au beau milieu des flots turquoise qui précédaient les grandes chutes de l’estuaire Nébuleux.

	En effet, Ruby avait préféré abandonner le droit de siéger au Grand Conseil de L’Équilibre, pour gagner le temps de vivre loin du fracas des guerres de Rebellions qu’elle désapprouvait ouvertement. Elle ne voulait plus prendre les armes et se désolidarisait des autres Anachroniques dans ce choix qui la rendait impopulaire parmi les trente immortels.

	 

	Elle se leva et contempla l’horizon. La lune blanche de la planète des poètes se levait à l’ouest, couvrant d’un halo spectral la brillance des forêts de boagas à feuille d’or. Plus loin, droit devant, une coupole bleutée se formait luminescente au-dessus de la capitale Miroir. Plus près, cachant la cité construite en pierre grise, la crête sinusoïdale des montagnes du Condor ressemblait à une vague gigantesque figée dans son élan au moment de déferler. Plus à gauche, une pluie multicolore situait le port d’Iris, où sans cesse arrivaient et partaient des voiles autonomes vers les autres planètes du Consensus Conscient.

	Ce n’était pas par hasard que Ruby avait choisi cette planète, les Légitimes n’avaient jamais commis d’attentat sur Éliptime. Pour la simple et bonne raison que ses habitants, les éliptiens, avaient été les seuls à plaider pour la fin de la quarantaine éternelle des Légitimes. Heureusement, cette population pacifiste n’avait jamais été prise au sérieux. Principalement constituée d’excentriques inoffensifs et de naturalistes, on prêtait peu de crédit à ce ramassis de botanistes, de peintres animaliers, de poètes chantant les beautés de ce monde, ou de minéralogistes plus absorbés par leurs travaux personnels que par les questions politiques. Dans la cité de Miroir se croisaient des personnes préoccupées par le visage primitif de la nature, mais sans aucune conscience des réalités qui les gouvernent.

	 

	Sur Éliptime, on aimait la liberté pour le mot. Ces habitants se préoccupaient surtout de préserver un microcosme où ils pouvaient vivre leurs passions sans être dérangés. Les éliptiens se déclaraient inaptes à juger pour les autres. Ils voulaient qu’existent toutes les voies contraires et possibles et leur représentant au château votait donc pour la liberté. Les populations des autres planètes les grondaient comme des enfants. D’ailleurs, le plus influent des trois Grands Initiateurs avait une phrase pleine de condescendance pour qualifier les éliptiens : « Des oiseaux gazouillent si gentiment dans leurs têtes. »

	 

	Ruby soupira dans son silence, sentant surgir une lourde tristesse à la vue des planètes du Système solaire de Novavitaé. Sans doute la tombée de la nuit et sa trop longue solitude, nourrissaient ce sentiment. Car les planètes avaient l’air si heureuses et prospères, comme des boules opulentes et lumineuses se détachant du néant noir de l’espace.

	Mais, sourdement, Ruby sentait, malgré la beauté apparente, les cruautés s’aiguiser et s’abattre, impitoyables dans ce monde. Elle doutait de pouvoir un jour faire de nouveau partie du Consensus Conscient. Or, l’immortalité est longue, et Ruby subissait le contre coup de son état d’Anachronique, elle n’échappait pas à l’impression misérable d’être si seule parfois. Elle avait trente-deux ans et avait vécu déjà cent quarante-trois ans. Pourtant, face aux planètes, sa vie restait petite comme insignifiante.

	 

	Elle fit le tour des planètes comme si savoir leur nom, la part de l’histoire qui s’était jouée sur leur sol, pouvait lui rendre une importance, une présence conséquente.

	Au Nord siégeait l’énorme boule blanche de La Gardienne, la planète du pouvoir, où les Anachroniques et les représentants du Consensus Conscient se réunissaient au château pour fondre le monde dans un ordre immuable. La planète des conciliabules, là où les hommes et les immortels débattaient dans d’interminables conjectures sur les meilleures décisions à prendre.

	 

	Au Nord-ouest, si petite et si lointaine, Totem, la planète verte s’éclipsait légèrement derrière Épifocus, la planète rouge, dont les célèbres corindons paraient les femmes les plus enviées du Consensus Conscient. Totem comme un tombeau, aussi petite qu’une guerre oubliée, donnait l’illusion d’un prêt d’herbe grasse suspendue dans le néant, alors qu’elle est une terre aride et suffocante. Champs de bataille depuis trois mois, où chaque jour Nivéofeld pouvait bêtement mourir. Ruby, confronté à la réalité de cette pensée, faillit avoir le remords de ne pas avoir rejoint son amie, mais ce conflit lui paraissait si immoral que même l’amitié n’avait pas réussi à l’engager.

	 

	De l’Ouest au Sud, elle discernait les oligopoles, ces petites planètes entourées de leurs lunes et de leurs satellites. Chacune veillait à son commerce et craignait plus que tout que ne s’abattent sur elle les virus qui avaient condamné les amputés et les Légitimes à une vie indigne. Parmi elles, mais nettement à distance des autres, se trouvait La Louée, la nouvelle terre des amputés dont le loyer provoquait encore de virulents débats au château.

	 

	Au sud, on pouvait à cette heure, voir passer La Légitime, l’ancienne terre des Légitimes. La planète avait été entièrement brûlée et ressemblait à une ridicule bille noire devant l’énorme flambée et la puissance lumineuse du soleil Novavitaé.

	 

	À l’est, Fatulus avait l’air d’un caillou malade, d’une planète sombre et dérisoire. Pourtant, les hommes la redoutaient pour deux raisons. Dans son désert inhospitalier siégeaient les bâtiments du SCAN, où des contrebandiers et des Légitimes avaient subi d’interminables interrogatoires, où des hommes infectés de maux étranges étaient enfermés. Là où les Anachroniques menaient de terribles expériences, là où les services de renseignements étudiaient chaque individu susceptible de nuire à l’ordre et à la paix du Consensus conscient. Là où chaque manuscrit était préalablement lu avant de pouvoir être diffusé. On justifiait l’activité du SCAN par un slogan qui, derrière l’argument de sécurité, cachait la peur qu’il provoquait dans les esprits : « pour la cause nécessaire, pour la garantie de la paix, pour l’avenir et la sécurité de tous, pour empêcher le mal de grandir et veiller au Bien de la Vie. »

	Mais plus redoutable encore, Fatulus accueillait, dans ces jungles et ses marécages, la réserve des Légitimes. Les infectés sanguinaires y avaient été parqués pour l’éternité.

	 

	Toujours à l’Est scintillait la ceinture d’astéroïdes, et au-delà, les deux seules planètes dont la course se plaçait dans un autre plan elliptique. Appelées communément les deux proscrites, on ne les remarque que si on veut les deviner derrière la nuée de petits corps célestes. L’Ancienne d’abord, la terre infectée que les amputés ont dû abandonner et plus petite, invisible dans l’ombre, l’Épine, la planète interdite. La planète dite « sans lumière », car elle évoluait parallèlement à l’Ancienne qui l’éclipsait comme un écran entre elle et le soleil.

	 

	Maussade, Ruby vint se rasseoir dans le canapé et chassa de ses pensées la représentation d’un monde qui la décevait. Elle se concentra sur les flammes du feu de bois et en huma l’odeur qu’elle aimait tant, captivée et calme à nouveau.

	 

	Mais l’Anachronique n’eut guère le temps de se laisser aller dans ses douces rêveries, une lumière bleue se mit à clignoter sur une colonne en pierre rose. Contrariée et surprise, Ruby se dirigea vers l’utilitaire d’habitation qui d’une voix métallique, lui annonça l’arrivée de la voile autonome du Gardien. Sans attendre, elle autorisa l’amerrissage dans le petit port de son île. Elle commanda aussitôt une mise en contact accompagnant son geste d’un grand soupir. Un écran substantiel tomba comme un rideau souple, puis se rigidifia, affichant le visage souriant du Grand Initiateur. La voix familière fit frémir Ruby qui tentait précipitamment d’attacher ses longs cheveux roux écarlate.

	 

	— Ruby ! Quel plaisir de te voir après tout ce temps ! Tu n’as pas un seul cheveu blanc, c’est injuste, plaisanta le Gardien, d’être si vieille et encore si jeune. Je t’amène ma fille. Bien que cela trouble ta vie solitaire et paisible, je le sais, d’autant plus qu’elle est accompagnée de son fidèle Substitué.

	Ruby faillit protester, mais le Gardien l’avait précédé, levant son index avec un air amusé, il refusait toute objection. Le Gardien ajouta à la décharge de l’amputé :

	— Nivéofeld d’après ses dires lui doit certainement la vie, alors même toi tu lui dois quelques égards.

	— Ce ne sont toujours que des vendus, ne put s’empêcher de marmonner Ruby.

	— Ah ! Tu n’as décidément pas changé. Le plus important est qu’il apporte avec lui mes ordres à ton attention. Je suis désolé, Ruby, nous avons de nouveau besoin de toi. Le Gardien précisa d’un ton subitement autoritaire : « Considère ces ordres comme une volonté immanente du Consensus Conscient et comme mon souhait personnel. »

	Ruby s’assombrit d’un coup, ces sourcils roux se froncèrent.

	— Tous les immortels ont des devoirs. Je veux que tu sois sur Fatulus dans vingt jours. Exceptionnellement, le grand Conseil de l’Équilibre se réunira au SCAN. Est-ce bien clair.

	— Oui, lâcha-t-elle.

	De colère, elle avait été tentée de couper le contact avant que le Gardien ait terminé ses injonctions.

	— J’oubliais, tu prendras soin de Nivéo. Elle a, je crois, été un peu secouée par les guerres de Totem. Enfin, tu verras par toi-même. Cela dit, au revoir sauvage éliptienne à l’ardente chevelure, ne put s’empêcher de glisser le Gardien sur un ton légèrement railleur.

	Ces derniers mots finirent d’exaspérer Ruby qui alla accueillir ses invités inopinés d’un pas lent. L’Anachronique ne présageait rien de bon, elle craignait le Gardien autant qu’elle le détestait. Cet Anachronique, détenteur du secret de l’immortalité, avait cinquante-neuf ans depuis cent quatre-vingts ans. Comme sa fille, il avait des cheveux d’une blondeur blanche, mais ces yeux étaient d’un bleu limpide et leur clarté lumineuse contrastait avec un léger hale de la peau. Le front large et rond portait trois rides profondes, le nez droit avait des ailes discrètes, la bouche mince, très nettement dessinée, d’un rose foncé, s’entourait de petites fossettes rieuses. Le Gardien avait d’ailleurs souvent un air enjôleur qui trompait les personnes vite séduites par son élégance et le son mélodieux de sa voix qui pouvait sur la même tonalité, parlé des magnifiques femmes d’Épifocus et des nouvelles armes thermohygrométriques.

	Ruby redoutait la nature des ordres qui lui étaient destinés. Depuis que, sur l’Ancienne pendant les épidémies, elle avait été chargée d’éliminer un dangereux chef causeur de troubles, les Grands Initiateurs lui réservaient les cibles officieuses des Anachroniques.

	Pourtant, Ruby n’était pas une figure appréciée parmi les trente immortels. Son tempérament belliqueux et son extrême susceptibilité s’avéraient être un handicap. En effet, la plupart du temps, un Anachronique qui défend un point de vue, se doit de le rendre d’autant plus crédible et séduisant qu’il en cache un autre. Cette faculté de dissimulation lui manquait cruellement.

	Mais le Gardien savait utiliser à bon escient d’autres aspects du caractère de Ruby, comme sa loyauté. Il avait suffi de brandir les vertus de l’amitié, de lui demander un service personnel qu’un autre qu’elle ne pouvait pas aussi bien faire. Son orgueil la poussait comme un code d’honneur vers la bravoure. Ainsi, elle s’investissait dans une mission comme dans une œuvre noble qui l’élevait au-dessus du commun des mortels. Cependant, ces derniers temps, Ruby éprouvait du dépit, la solitude l’avait replongé dans son passé et elle constatait que sa crédulité affective ne l’avait amenée qu’à exécuter les tâches dont personne ne voulait.

	Sa passion pouvait libérer une obstination et une force étonnante, c’est pourquoi le Gardien ne se plaignait pas qu’elle reste à l’écart de la vie politique. D’ailleurs, les Anachroniques riaient beaucoup de ses emportements colériques, certes spectaculaires, mais trop directs pour inquiéter qui que ce soit.


 

	 

	 

	 

	 

	L’île de Ruby

	 

	 

	 

	Nivéofeld accepta une nouvelle fois l’appui du bras unique de son substitué.

	— Vous verrez Corvus, dit-elle sincèrement enthousiaste, cette immortelle va vous changer des autres. Elle n’a aucun sens de la diplomatie et s’emporte aussi souvent que le vent avec la marée.

	— Pas comme les autres, dîtes-vous ? Eh bien, moi qui croyais qu’il vous suffisait de n’être qu’immortels, ironisa Corvus.

	Nivéofeld esquissa un faible sourire, elle qui d’habitude, s’amusait tant des petites provocations de son substitué.

	Néanmoins, curieux, le manchot demanda :

	— N’est-elle pas plus âgée que vous ? De son âge réel, je veux dire, se reprit le manchot. Il lui semblait que vivre aussi longtemps qu’un Anachronique devait donner de la tempérance au caractère.

	— Elle a le cœur trop gonflé pour vieillir sagement, lui répondit Nivéofeld.

	 

	Corvus, voyant se déployer devant eux des escaliers vertigineux et sans aucune lumière, commença à se fâcher. Personne ne les attendait, ni métier, ni substitué, ni aucun sbire d’aucune sorte.

	— Quelqu’un vit-il ici ! s’exclama le manchot dans le souffle saoulant du vent marin.

	— Ruby vit seule, des métiers viennent régulièrement, mais aucun d’eux n’a jamais vécu à demeure, l’informa Nivéofeld.

	 

	Le manchot se résigna et aida Nivéofeld encore mal assurée sur ses béquilles et jura contre cette maison bâtie comme une tour imprenable. Pas moins de cinq escaliers de plus de trente marches pour venir du port jusqu’aux pieds de la tour, de quoi décourager les visiteurs d’entrer dans ce bastion aux murs abrupts.

	Fatiguée, Nivéofeld fit une pause au quatrième palier, Corvus haletant s’assit aussitôt en malaxant de sa main les muscles contractés de ses cuisses. L’immortelle perdit son regard gris sur la mer turquoise parsemée de petits îlots roses. Les flots calmes et ondoyants, froissés par les plis blancs de l’écume, la firent sourire, éclairant son visage triste et las jusqu’à ce jour.

	Le manchot davantage fasciné par l’étrange construction pencha la tête en arrière, il se disait qu’il devait être aisé une fois tout en haut de toucher le ciel comme on trempe sa main dans l’eau. Tout autour de ce cylindre rose s’étageaient des terrasses en bois bleu et des escaliers allant d’une ouverture à une autre. Certains étaient couverts de verrières, d’autres avaient une simple rambarde. Il se dégageait une impression brouillonne, un manque de logique, de régularité dans la construction, les ouvertures semblaient toutes de formes différentes. Le plus inexplicable était de grandes poutres sortant du mur, sans avoir rien à soutenir, cette fantaisie décorative sembla peu plaire au manchot qui se frotta la nuque.

	En contrebas, on devinait sous un large rehaut la crique du port. Nivéofeld lui apprit que de multiples sentiers creusés dans les flancs des falaises de l’îlot traversaient des grottes profondes. De petits ponts de bois surplombaient ces cavités où résonnaient les clapotis de la mer. D’autres sentiers rejoignaient une dense forêt qui germait sur ce caillou, comme une mousse luxuriante. Au beau milieu se trouvait un petit lac d’eau turquoise d’où se dégageait une brume orange qui n’inspirait guère confiance au manchot.

	 

	Le maître et le serviteur reprirent leur ascension. Ruby, arrivée en bas de la tour, reconnut par une fenêtre ovale la silhouette familière de Nivéofeld. Elle recula soudain, surprise par la claudication de son amie. Elle observa la masse noire et tronquée qui, attentionnée, suivait consciencieusement chaque pas de Nivéofeld. « Servile racaille », maugréa-t-elle entre ses dents.

	Corvus ouvrit ses bras et faillit crier victoire, quand il sursauta. Ruby à pas de loup avait surgi dans son dos par une petite porte, si étroite que le manchot l’aurait plutôt qualifié de meurtrière.

	 

	— Venez ! Suivez-moi, intima la grande femme au chignon roux ébouriffé.

	Dans le sas où ils entrèrent, un panneau de bois s’ouvrit sous la pression d’une main aux doigts singulièrement longs. Il s’agissait bien de longueur, le coup, les jambes, les bras, semblaient étirés. Les yeux comme deux fentes allongées sur les pommettes pleines de taches de rousseur et rougies par l’air vivifiant de la mer écrasaient l’iris dans leurs amandes. Les formes discrètes des hanches et de la poitrine se dissimulaient sous une tunique et un pantalon ample en lin écru. Les pieds chaussaient des mocassins de cuir noir dont la semelle souple et épaisse ne laissait pas entendre le bruit des pas. Corvus compara cette femme à un roseau et s’enticha immédiatement de sa vigueur et de sa touffe écarlate comme une couronne ardente.

	Cependant, il avait cru, en voyant la joie de Nivéofeld à son arrivée ici, qu’il existait une affection sincère et profonde entre les deux Anachroniques. Or, il n’assista à aucune démonstration chaleureuse, la froideur de ces retrouvailles le laissait interdit. Ruby n’embrassa, ni ne serra son amie dans les bras, elle resta au contraire si silencieuse.

	— Vous auriez dû suivre le chemin d’accueil lumineux, dit Ruby sur le ton du reproche.

	Ce furent les premiers mots de l’Immortelle en guise de bienvenue.

	Corvus n’ayant pas cru entrer dans un ascenseur fut déstabilisé par la poussée brutale, son moignon cogna la paroi et le manchot pour récupérer son équilibre dû écarter ses appuis au sol et balancer son torse. Il lut une moue moqueuse noter ses singulières contorsions. Désirant plaire, malgré tout, à la maîtresse des lieux, le manchot répondit par un chaleureux sourire qui n’eut pour écho qu’un froncement net des sourcils sous lesquels des yeux noisette se détournèrent avec dédain.

	Enfin, ils sortaient de l’ascenseur, le Substitué put expirer tout son souffle.

	 

	— Alors, tu vis toujours en ermite ? demanda Nivéofeld en ôtant sa cape grise.

	— Bienvenue Anachronique, fille du Grand Initiateur le Gardien.

	— Merci, Ruby, de m’accueillir avec mon substitué.

	— Je suis content de vous rencontrer Anachronique, gemme d’Épifocus, gardienne de l’Ordre, esprit de la planète blanche, dit Corvus le plus respectueusement qu’il put.

	— Je vois que tu l’as bien dressé, fit remarquer Ruby à son amie sans accorder le moindre regard au manchot.

	— Je n’ai pas le droit à de tels compliments, peut-être te trouve-t-il à son goût, plaisanta Nivéofeld.

	— Assez ! coupa Ruby. Renvoie cette farce de l’humanité hors de ma vue.

	Corvus profondément vexé qu’on puisse ainsi s’amuser de lui comme d’un animal de compagnie, comme s’il ne comprenait rien à ce qui se disait. Pire, comme s’il était assimilé à la présence insignifiante d’un Métier qui ne ressent rien, faillit éclater. Mais Nivéofeld, connaissant son insolence, le dissuada de créer un malaise, en tentant d’être espiègle.

	— Mon amie vous plaît elle ? insista l’Immortelle.

	Corvus craqua :

	— Heureux le Substitué qui est détesté par l’immortel, cela le place au rang des hommes que de faire réagir votre cœur.

	Nivéofeld rit, mais Ruby ne l’entendait pas de cette façon et d’une voix sèche dit à sa semblable :

	— S’il est à toi, rappelle-lui qu’il est ici chez moi.

	 

	Les premières impressions se raidirent et le manchot se renfrogna dans un silence prudent et buté. Pourtant, malgré l’hostilité constante de Ruby à son égard, Corvus l’appréciait pour le bien qu’elle faisait à Nivéofeld en veillant à occuper son esprit par de grandes ballades pendant lesquelles elle lui parlait des différents comportements des animaux qu’elle observait avec plaisir. Ruby eut, en particulier, la bonne initiative d’encourager des baignades, des massages qui aidèrent Nivéofeld à se réconcilier avec la partie désormais défectueuse de son corps.

	Mais, inéluctablement, le Substitué s’accrochait avec l’Anachronique solitaire. « Cette île est à mon échelle, confiait-elle, j’y vois pousser la vie. Ici, elle n’a pas encore connu d’ennemi, Éliptime a reçu le don de la paix. » À ces mots, Corvus avait objecté : « Alors pourquoi cette tour ? De qui se défend-elle ? » L’Anachronique lui avait pour une fois discrètement répondu : « Toutes les tours ne se dressent pas pour se défendre. Celle-là veut profiter du paysage, de la beauté de son étendue. »

	L’Anachronique, après quelques jours, avait été obligé de reconnaître une certaine intelligence à Corvus. Elle savait de quoi il parlait en vérité. Il avait voulu rectifier son idée de la paix, lui rendre sa dimension fragile, même ici, pouvait-on être à l’abri de tous les maux extérieurs ?

	 

	Les soirées se déroulaient dans le calme, chacun dans son besoin de solitude trouvait le repos après les repas que Ruby cuisinait elle-même. Parfois, après le souper, tous demeuraient au sommet de la tour dans le salon sous sa coupole de verre ouverte sur le ciel. Les deux immortelles échangeaient des points de vue sur des lectures communes. Néanmoins, Nivéofeld parlait peu, et surtout ne parlait pas de Béryl. Son amie le remarqua, Nivéofeld évitait d’évoquer tout ce qui touchait aux événements de Totem, à la question des rebelles. Ruby ne tenta pas de forcer cet air absent et mélancolique, par contre, quand elle se trouva seule un soir avec Corvus, elle lui fit raconter en détail les batailles.

	 

	— Alors, vous l’avez portée jusqu’au lac ?

	— Oui, avec l’aide de ce jeune Légitime.

	— Celui qui a tué Béryl ? Mais alors, pourquoi a-t-il porté secours à Nivéo ?

	— Je sais pas.

	— Et puis après ?

	— Après quoi ! s’agaça Corvus, fatigué par l’interminable interrogatoire.

	— Nivéofeld, comment était-elle ?

	— Mais enfin ! C’est personnel ce que vous me demandez. S’offusqua le Substitué.

	 

	Corvus se garda bien de raconter dans quel état l’Immortelle était rentrée de ces guerres meurtrières. Pendant des jours, elle n’avait quasiment pas dormi, redoutant de terribles cauchemars. Corvus avait vu, au long de toute une semaine, des larmes silencieuses couler sur les joues de la fille du Grand Initiateur. Ici, elle semblait recommencer à s’intéresser aux choses extérieures à son chagrin. Or, le manchot restait inquiet, suite à un entretien avec son père, il avait surpris Nivéofeld en train de parler toute seule. Le visage rouge de colère, elle avait juré sur la mort de Béryl : « Je jure ! Que rien ne sera plus jamais comme il le veut. »

	 

	C’est pourquoi Corvus aimait les soirées sur l’île de Ruby, lorsque Nivéofeld recouvrait une certaine gaieté et s’attardait avec eux. Ainsi, il pouvait s’asseoir dans le fauteuil situé derrière le canapé et contempler à loisir la nuque de Ruby. Là où de fins cheveux roux échevelés couvraient la bosse des vertèbres cérébrales. Corvus semblait sans cesse perdu dans le rêve où il pouvait librement poursuivre la course de l’échine coupée par le col de la tunique écrue de Ruby.

	Ces moments lui procuraient une joie intense, il suffisait qu’elle soit là et qu’elle oublie sa présence dans son dos. Il ne la quittait pas des yeux et sa joie augmentait quand, tournant la tête de côté, l’Immortelle lui offrait un maigre profil. Ainsi, le manchot discernait les longs cils roux, la pulpe rose sombre de ses lèvres minces, le bout de son nez relevé et couvert de taches de rousseur. Quand elle bougeait dans l’espace où exhalait la fumée de ses cigarettes, il voulait soudain deux bras et…

	Mais, à chaque fois dans ses rêveries, la belle immortelle s’échappait de leur tendre cercle et il devenait si petit, si petit que sa voix étouffait dans sa gorge.

	 

	Nivéofeld surprit plusieurs fois son substitué fixer son amie. Elle eut d’abord de la pitié pour la convoitise qu’elle lisait dans les yeux marron aux reflets rouges, puis elle se réjouit d’un attachement qui allait servir ses plans.

	Elle fut tentée un jour de s’amuser du béguin de son manchot pour Ruby, qui ne semblait pas l’avoir remarqué. Mais l’Immortelle respectait son substitué. Si elle ne le défendait pas, elle lui laissait la liberté de le faire pour lui-même, ce qui énervait Ruby. Ce fut d’ailleurs, un soir, l’objet d’un reproche. Sans que Nivéofeld le reprenne, le Substitué affronta la supériorité de l’Anachronique, maîtresse des lieux.

	 

	— Depuis quand est-il à ton service ?

	— Je sers mon peuple depuis dix ans, répondit Corvus à la place de Nivéofeld.

	Cependant, Ruby ne daigna pas se retourner vers lui et fixait son amie, attendant toujours sa réponse. Nivéofeld décida de ne pas jouer le jeu de son amie et demeura muette avec un large sourire.

	— Dis-moi ? Nivéo, ne serait-il pas un peu fier pour un vendu. Rétorqua Ruby.

	— Si je suis dépendant de vous, ne l’êtes-vous pas autant de votre haute condition, provoqua le manchot, vexé de ce dos opiniâtre à le mépriser.

	Ruby continuait de s’adresser à sa comparse sans voix.

	— Tu donnes beaucoup de liberté de langage à ton éclopé. Ruby avait un ton sec qui, lui, par contre s’adressait à l’amputé.

	— Certes, il a l’esprit un peu corrosif, plaisanta Nivéofeld.

	— Il a surtout la chance d’être à ton service, n’a-t-on jamais maté son arrogance ?

	— Je ne suis pas un animal de votre île, de votre primitif zoo, je ne sers que mon peuple. Je vous appartiens uniquement, car cela permet aux miens de vivre.

	Ruby d’un regard courroucé, demanda à Nivéofeld de manifester sa désapprobation, mais son amie continua de lui renvoyer un sourire malicieux.

	— Bon ! fit Ruby. Puisqu’elle a la faiblesse de vous laisser croire à l’illusion d’une liberté qui vous resterait. Sans doute, cela vient-il d’une trop haute opinion de votre propre valeur. Qu’importe. Je ne vous chasserais pas, mais veuillez sortir de mon salon qui, semble-t-il, est d’une trop haute condition pour vous recevoir. Exécutez ! cria presque Ruby, sans se retourner ni se lever.

	Corvus consultant le regard de Nivéofeld comprit qu’il devait obéir. Il s’éclipsa le plus silencieusement possible.

	
 

	 

	 

	 

	 

	La baignade

	 

	 

	 

	Au début, Corvus vécut le spectacle merveilleux de Ruby fendant l’enveloppe caressante des eaux. Il observait le corps agile plonger du rocher et nager, rapide comme une vive écaille rouge et blanc. La présence physique, la beauté de Ruby, son souffle quand elle passait à côté de lui pour renouveler son plongeon, le corps dans un maillot deux-pièces vert sortant du drap turquoise du lac, lui faisaient aimer la vie.

	Cependant, le fait de se trouver si proche de la nudité convoitée lui rappela durement la réalité de sa condition. Il mesura, dans un éclair de lucidité, la distance infranchissable entre son désir et son objet. Triste, il retrouva soudain sa difformité quand Ruby l’interpella :

	 

	— Allons, Corvus ! Baignez-vous, cela vous dégourdira un peu, l’eau est bonne.

	Corvus fut surpris par le ton jovial, presque chaleureux de cette invitation. Instinctivement, il se méfia.

	— Je ne voudrais pas contaminer votre beau lac, maugréa-t-il, comptant se débarrasser ainsi de toutes nouvelles exhortations à profiter aussi de la baignade. Or, il avait réveillé l’antipathie de Ruby.

	— Vous savez pourtant vous jeter à l’eau, puisque vous avez si vaillamment sauté dans le lac où Nivéo a été sauvée par vos soins !

	— J’avais pied ! rétorqua le manchot en mettant sa main en porte-voix.

	— Ici aussi, si vous restez sur les bords, continua Ruby d’un ton de plus en plus moqueur.

	— Je ne me mouille pas, répondit-il blessé, avec des gens qui refusent de prendre part à un combat sous prétexte qu’il n’y fait pas bon, ou qu’il n’a pas bon esprit !

	Ruby eut un temps d’arrêt, puis riposta :

	— J’oubliais que vous étiez deux dans le lac, d’ailleurs, comment un manchot pourrait à lui seul sauver quelqu’un, c’est toujours à moitié fait.

	— Moi, au moins, je sers, je paye pour les miens ! Je ne passe pas mon temps à profiter d’une paix que d’autres défendent au prix de leurs vies.

	Nivéofeld, abasourdie, ignorait d’où était partie la dispute. Le ton montait et elle se désolait.

	— Tout ça, parce que vous ne savez pas flotter sans une bouée, répondit Ruby, dont la voix était devenue moins sûre d’elle et quasiment tremblante.

	Corvus avait touché un point sensible. L’Anachronique se sentait effectivement coupable de ne plus se battre. Corvus, trop tard, sut qu’il avait été trop loin. Il vit la colère de Nivéofeld fondre sur lui, la mâchoire contractée, l’Immortelle le désapprouvait, ses billes noires semblaient deux pierres dans ses yeux. Malgré cela, Corvus savait qu’il allait faire tout le contraire de ce que lui recommandait la sagesse. Il aurait suffi de s’excuser et de s’éclipser. Mais le débat n’était pas en cause, du moins, pas pour lui, il souffrait sans se l’avouer d’aimer qui vous dédaigne, de sa transparence servile et de sa détestable apparence.

	— Très bien ! brailla le manchot. Je vais flotter pour vous. Ne suis-je pas à vos ordres de toute façon ? Mais poussez-vous, je ne voudrais pas vous éclabousser !

	 

	Sur ces mots, l’amputé se déshabilla. Nu dans un caleçon noir. Un contraste violent entre son visage bronzé et le reste du corps, toujours couvert, rendait encore plus livide la peau de son buste. L’épiderme laissait voir le lacis violacé des veinules sous-jacentes. Le bras unique qui palliait au manque de son pendant amputé révélait une musculature disproportionnée par rapport au torse. Même debout, le manchot paraissait bancal. Le buste affichait ce déséquilibre, le pectoral gauche était nettement moins fort que le pectoral droit. Plus marquante encore était l’absence dans le dos, du trapèze et du deltoïde gauches, ainsi, un creux se formait là où l’œil attendait un relief ferme. Quant au moignon, il choquait par l’irrégularité de ses cicatrices, comme des bourrelets rouges, criant dans la pâleur quasi spectrale des tissus.

	Seule la colère avait pu vaincre l’extrême pudeur du manchot. Son corps subitement exposé à la vigueur du vent frissonnait. Quand, de l’intérieur, il brûlait de honte et d’une rage désespérée. Fou de son audace, dans l’aveu manifeste et cru de sa difformité, Corvus bondit de ses courtes pattes robustes sur un rocher qui surplombait Ruby, puis il se laissa basculer comme on s’offre à l’appel du vide.

	Le manchot s’abattit dans une claque cuisante qui éclaboussa Ruby qui, juste à temps, avait esquivé la masse en chute libre qui promettait de l’écraser. Aussitôt, elle regagna la berge et remonta vers le sentier qui rejoignait la tour.

	 

	Nivéofeld nagea au secours du manchot qui, déjà se débattant, menaçait de se noyer.

	— Idiot ! lui asséna-t-elle furieuse. J’avais besoin de ta diplomatie, pas d’une crise d’amour propre.

	— Immortels ! Vous êtes tous les mêmes, plus résistants face à la mort des autres que dans vos blessures, lâcha le manchot d’une voix cassée.

	Ayant enfin pied, Corvus se releva la tête basse :

	— J’avais besoin que tu te contrôles cette fois-ci. Je ne t’empêche pourtant pas souvent de t’exprimer, lui reprocha l’Anachronique.

	 

	Nivéofeld l’avait tutoyé, c’est donc qu’elle lui en voulait vraiment. Il l’avait déçu. Il tombait dans ces yeux-là aussi. Néanmoins, le manchot reconnaissait qu’il avait largement dépassé la limite. Penaud, il demanda :

	— Pourquoi aviez-vous besoin de moi ?

	— Tu n’es plus en état. Aide-moi plutôt à remonter.

	La main de l’Immortelle s’était doucement posée sur son épaule nue, le manchot réalisa que Nivéofeld n’avait jamais répugné à le toucher.

	— Pour ça, objecta le manchot encore troublé, je suis bien en l’état. Maudits soient les Anachroniques ! N’avez-vous pas assez de vos métiers et de vos hommes complets pour vous servir. Boitez-vous mieux qu’un manchot !

	— Corvus ! s’exclama Nivéofeld plus peinée qu’en colère.

	Nivéofeld, après avoir lancé un regard dur à son substitué, agrippa la corniche. Mais elle n’eut pas d’autres efforts à faire. Corvus la souleva par l’aisselle.

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’individu limite

	 

	 

	 

	— Ruby, nous devons parler avant notre départ.

	L’Anachronique, depuis les échanges plus que tendus de la baignade, esquivait le jugement de son amie et encore cette fois-ci préférait se concentrer sur sa lecture. Elle craignait en levant la tête d’affronter un regard qui lui coûterait. Ne voulant pas formuler ses torts et ceux du substitué, elle s’en voulait d’avoir fui. Par conséquent, elle en voulait au monde entier qui avaient fait que les choses se passent ainsi et pas autrement. Mais Nivéofeld ne la lâcha pas.
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